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Certains marchands espagnols d’Anvers se sont beaucoup inté-
ressésaux investissementsfonciers. Alonso de la Chierna possédait
á sa mort en 1520 ou 1521 deux maisonsdansla RueHaute,une plus
petite en face de la Monnaie,une maisonet trois chambresdans la
Rue des Peignes,ailleurs encore une maison et une chambre,puis
uneautrechambre,mais aussiune ferme d’un bonnierá la campagne.
11 avait done plus d’immeubles en ville qu’au plat pays. Au cours
desannées15 18-20, profitant de la haussedesprix des immeubles,il
vendit des rentessur ses biens fonds pour 3.104 florins. En 1515, il
avait venduune de ses maisons de la Rue Haute qu’il avait acquise
en 1498. 11 fait de la spéculation,car en 1519 il vend trois maisons
qu’il avait achetéesseulementquatreansauparavant.Ayee le produit
de la yentede 1515?Nous ne savons.En 1519 il vend uneferme d’un
bonnier á Kontich, au sud d’Anvers; il ne l’avait achetée qu’ un an
avant. En 1518, il bátit six nouvelles maisons, mais les vend deux
ans plus tard.

Diego de Haro investit courammenten maísonset en rentes fon-
ciéres.A sondécésen 1520,il a trois maisonsdansunerue, une maison
et la moitié d’une autre ailleurs, quatre autres ailleurs encore, une
ferme et sept bonniers de terre á Merksem, tout prés d’Anvers, 4.240
florins de rente sur des maisonsá Anvers. Lui aussi spécule:en mars
1505, il vend une maison qu’il avait acquisedeux ansplus tót. En 1519
il conclut une autre yente portant sur un immeuble acquis cinq ans
plus FM.

Un peu plus tard Fernandode Bernuy, qui avait épouséLysbeth
van Bombergen, d’une famille de capitalistesanversoisbien connus,
achételes biens suivants entre 1509 et 1538: en 1509, une maisondans
la Rue Haute; en 1513 une teinturerie équipée; en 1515 une maison
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Rue Haute; en 1517 une maison et huit maisonnettesailleurs; en
1518 une maisonRue Haute; en 1521 et 1523, chaquefois une maison
dans la mémerue centrale; en 1523 encore trois maisonsRue Haute;
en 1524 une maisonau Vieux Marché an Bétail; en 1525 une maison
ayee des entrepóts; en 1525, deux maisons,dont une avec brasserie
équipéeet encorecinq autresmaisonsailleurs. On le voit, rien qu’en
immeublesurbains il s’agit d’une trés grosse fortune. Mais ce n’est
pas tout. Bernuy possédaitaussi des biens ruraux trés considérables.
En 1522, il acquiertá Ekeren,au nord d’Anvers, une ferme de 30 ha.et
18,5 hadebruyére; en 1523 unemaisonet 50 ha.áOorderen; la méme
année10,5 hadeterre et 1,32 ha.debois; en 1524 une ferme de 22,7 ha.á
Stabroeken Campineanversoise;en 1526 une ferme de 43 haá Lillo
dans les Polders anversois; en 1529,100ha. dans un polder á Kallo
sur l’Escaut maritime; en 1534 une ferme de 47,3 ha. au méme Kallo
et •á Kieldrecht; en 1534 encore 2,6 hade terre. En tout 27 maisons
á Anvers et 360 hadeterre á la campagne!Cest énormeet u vaut la
peine d’en tenir trés largementcompteá cóté de ce que Goris nousa
appris sur les activités marchandesdes Espagnols d’Anvers, il y
a plus ¿un demi-siécle. Ceux dont nous venons de parler se sont
enracinés «en Flandes» et spécialement dans la rnétropole de lEs-
caut et sa campagneenvironnante. Pour les Espagnolsd’Anvers la
propriété fonciére est un moven d’ascensionsociale, d’entréedans le
haut patriciat on la noblesselocale, mais aussi d’obtention Plus aisée
de crédits ayee les biens immeubles comme garantie. Parmi ces
hommesbeaucoupsont venus pour rester et il y en a d’autresexem-
píes dont les avatars fonciers sont jusqu’á présent moins connus et
ne l’étaient pas du tout de Goris, mais qui ont poursuivi les mémes
buts.

II en est de méme pour les Portugais et ici nous emprunterons
davantagenos exemples á la secondemoitié du siécle.

D’abord combien étaient-ils? En 1511 il n’y avait á Anvers que
huit familles portugaisesauxquellesII faut ajouter quatrecélibataires.
Lors de l’entrée solennelledu futur Philippe II en 1549, la délégation
portugaisecomportait vingt personnes.Mais, en 1570-71, done aprés
le début de 1 insurrection contre le régime espagnol, il y avait á
Anvers quelque 85 familles portugaiseset 17 célibataires. Les Por-
tugaisne furent jamais plus nombreux qu’alors. En 1648, la «nation»,
c’est-á-direl’association officielle portugaise,ne comptait plus que 21
membres, dont une veuve, si l’on en croit une liste des contribuants
aux dépenses.Dans l’entre-temps il y avait eu des mouvementsmi-
gratoires temporairesdus aux hostilités dont les Pays-Bas¿taient le
théátre, surtout entre 1575 et 1590, les années de la grande crise
économique.A la fin du xvr siécle, SO ¾dc l’effcetif portugais de
1570 était atteint á nouveau.L’on a de bonnesraisonsde croire qu’au
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milieu du xvn« siécle,et malgré le nombre assezbas de contribuants
en 1648, il y avait quelque quarante á cinquante familles et céliba-
taires portugais .á Anvers.

A combien d’individus correspondentces chiffres? 11 est malheu-
reusementimpossiblede le calculer.Qn a, toutefois, certainsmotifs de
penser que les Portugais auraient représentéun peu moins de 1 ¾
de la population urbaine totale pendant la secondemoitié du xvr0
siécle et la premiére du xviii Or, la population d’Anvers était ¿en-
viron 901300ámesen 1566 et d’environ 50.000en 1650. 11 y aurait donc
eu entre 900 et 500 Portugais,hommes, femmes et enfants, á Anvers
selon les moments.Vers 1560 il semble bien qu’il s’y trouve quelque
300 familles espagnoles,ce qui donnerait aux Ibériques la part du
lion dans la colonie étrangére,car vers le méme moment il n’y avait
qu’entre 300 et 500 individus anglais, 140 Franqais,90 Italiens. Parmi
ces derniers, u est vrai, figuraient de gros banquiers,plus influents
quene ferait supposerleur nombre On ne connait pas jusqu’á présent
le nombre des Allemands provenant des villes hanséatiqueset des
gros centres marchands de lAllemagne du Sud: Augsbourg, Ulm,
NUremberget quelquesautres.

Nous pouvons nous faire une idée de la place des Portugaisdans
la sociétéanversoiseen examinant leurs possessionsimmobiliéres et
fonciéres. Beaueoup habitaient leur propre maison qui, parfois, leur
servait aussi d’entrepót ou d’atelier. Certains donnaient des maisons
en location ou acquéraientdes terres et des fermesdans les environs
pour les donnerá bail.

Ce sont évidemmentles maisonsdes plus riches qui ~ous sont le
mieux connues.Dés la fin de la troisiéme décenniedu xvre..siécle,nous
voyons que le chevalierRodrigo Fernandesde Almada, consul de la
«nation» portugaise,acquiert le palais du margraved’Anvers Jaeques
van Immerseelainsi que sesécuries,remisospour carosseset jardins.
Cette habitation seigneurialeétait située dans la Lange Nieuwstraát,
alors lune desruesprincipalesd’Anvers. Dans la mémerue se trouvait,
en 1559, la demeure du nouveau-chrétienRuy Mendes que celui-ci
vendit au fameux King’s Merchant anglais Thomas Gresham.Le fac-
teur royal Antonio Palosavait acquis,quelquesannéesplus tót, deux
maisons qu’il f it abattre et qu’il remplaga par un palais lorsqu’il eut
achetéencore trois autresmaisonsvoisines.Le mémePalospossédait
un terrain de deux á trois hectaresdans la ville neuve, sur lequel se
trouvaient une série de maisons, une corderie, une blanchisserie et
des parcelles de terre arable.

Le plus riche palais sur la Meir, encore actuellement lune des
plus bolles ruos d’Anvers, était celui du marchand esp~gnol Antonio
de Rio. fi fut acquis en 1583 par le Portugais Fornáo Ximenes. Si-
máo RodriguesdEvora, plus tard baron de Rode,avait adieté l’année
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précédentela maison de GérardGramaye,marchand,industriel et hu-
maniste connu, demeure égalementsituée rue de Meir. D’autres ac-
quisitions de maisons voisines lui pormirent dédifier, lui aussi, un
palais. Qn a pu établir quequolque25 familles portugaisesont acheté
entre 1567 ot 1648 dos maisonset des torrains á bátir á Anvers, mais
nous connaíssonsmoins les acquisitions des Portugais de richesse
moyenneou modosteque celles des plus favorisésde la fortune. Tou-
tefois, les taxations immobiliéres fournissent des donnéessur le nom-
bre et l’importance de leurs placementsimmobiliers. Sur la basede
cestaxations on pout dire quequelque25 ¾des Portugaispossesseurs
d’immeubles appartenaientaux rangs des plus riches habitants d’
Anvors, que 25 0~ dautros appartonaient it la classemoyenno supé-
rieure, ~ ~ á la classemoyenne inférieure et que le reste de la
colonieportugaiseétait do condition modestoou mémeindigente

Les Rodrigues dEvora et les Ximenes que flOL[5 avons déjá ren-
contréspossédaientaussi des seigneuriesit la campagne.Celle de Rode,
appartenaintaux premiers,comprenaitdix-septvillages et avait comme
centre le cháteaude Destelbergenprés de Gand. Ximenes possédait
la seigneurie de Leugenhagenet le cháteau de Basel en Flandre
Orientale, it louost d’Anvors. D’autres avaient acquis des polders ou
terres bassesqu’ils mettaient en exploitation en les asséchantet en
les louant it des entrepreneursagricoles.

Boaucoup de Portugais d’Anvers détenaient des titres de rentes
immobiliéres non seulementdans la métropole méme,mais aussi ail-
leurs, notamment au Portugal ou méme au Brésil. Les Rodrigues
dEvora ot les Ximenes possédaientdes juros sur l’Etat espagnol.
Certainsde ces titres étaientgarantis sur la Casade India ou sur la
douanede Lisbonne. En 1640, un Ximenes détient des juros sur 1’
alcabala de Cordoue, un autre Portugais, en 1623, sur lalcabala d’
Ubeda.

Les inventaires aprés décés montrent combien les maisons et
palais des riches Portugais it Anvers et leurs cháteauxit la campagne
étaient richement meublés. lís possédaientsouvent des meubles d’
ébéneet dautres bois précieux. Catalina Lopes, veuve de Pedro da
Veiga, laissa en 1615 des meubles,des objets d’art d’or, d’argont et
divoiro dont certains venaientdes Indes, des tapisseriosde Bruxelles,
des oeuvres de pointres anversois, sans oublier les couverts d’argent
et les porcolaines.En 1599 Rodrigo GomesDias laisse «une chambre»
de 10 grandes et 11 potites tapisseriesde Bruxelles avec la vio de
Jésus,et deux autros «chambres»ayee onze piéces représentantles
histoires de Seipion et d’Annibal. Les portraits de ces amateursd’art
sont quelque fois conservés.

Le but visé par les bourgeoisenrichis était lentrée dans la no-
blesse.Commeconditions comptaient surtout les propriétésétendues,
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la richesse,les relations avec la cour de Bruxelles qui devait donner
son assentimentet, assezsouvent, l’appartenanceit un ordre de che-
valerio. Déjá le pére do Diogo Lopes Sueiro était chevalier et hi-
dalgo de JeanIII de Portugal. Manuel Sueiro, lui aussi hidalgo, était
seigneurde Voerden. Manuel Pires est gentilhommeportugais. De la
viojilo famille noble do Sampayo deseendDiogo Teixeira do Sampayo,
qui se fait confirmer sa noblessepar l’oficial de armasespagnolen
1643. 11 en était de méme de Thomas de Sampayo,pagador general.

La plupart des Portugaisd’Anvers, toutefois, nétaient pas nobles
dansleur pays d’origine. C’est pourquoi certains s’efforgaient daequé-
nr des seigneuriesen Flandre afin dentrer dans la noblesselocale.
Nous savons déjá que Sim.áo Rodrigues d’Evora acquit la baronie
de Rode ayee 17 villages. Cela lui valut le titre de «panetier»de Flan-
dro, dignité aulique que lui enviérent plusieurs nobles autochtones.
Son petit fils Lopo Maria RodriguesdEvora y Veiga devint le pre-
mier marquis de Rodo. FranciscoRodriguesd’Evora devint seigneur
de Ter Saelon,chevalierde l’Ordre du Christ et finalementgentilhom-
me de la maison royale.

Felipe Godines acquit les seigneuriesde Canteeroy,Mortsel, Edo-
gem et Luithagen. Pour celle de Cantecroy u paya, en 1627, 36.400
florins du Rhin. FranciscoLopes Francoy Feo, seigneurde Kontich
et Helmont, fut «inter regni Castellaenobilesadscitus»par Philippe IV.
La soigneuriedo Kontich restajusqu’á la fin deu xvlne siécleaux des-
cendantsde ce Portugais. Garcia de Yllan était seigneurde Bornival
et marié it GraciaBrandon de Mosquita, de bonnenoblesseportugaise.
Leur fils Ferdinand de Yllan devint en 1674 le premier baron de
Bornival. On voit done que les rois d’Espagnecontinuérentit anoblir
leurs sujets portugais des Pays-Basaprés le rétablissementde l’in-
dépendanceportugaise en 1640.

Ces Portugais anoblis menaient grand train. Simáo Rodrigues
dEvora est souventappelé «le petit roi». 11 regoit les archiduesAlbert
et Isabelle lors de leur joyeuse entréeit Anvers. Sa maison accueillit
trente ans plus tard Marie de Medicis et l’archiduchesseElisabeth.
Garcia de Yllan recut la reine Christine de Suédetant dans son chá-
teau que dans sa résidenceurbaine.

Un certain nombre de Portugais d’Anvers étaient des nouveaux-
chrétienset plusieurs dentre eux restérentsecrétementfidéles it leur
ancienne foi judaique. De lá it croire qu’ils se seraient facilement
convertis au luthéranismeou au calvinisme, commele pensaitGoris,
fi y a toutefois de la marge. Ce qui est certain, c’est que les Portu-
gais qui connurentla plus hauteascensionsocialeet s’assimilérentit
laristocratie des Pays-Bascatholiques étaient eux aussi catholiques.
C’est incontestablementle cas pour les Ximenes et les Rodrigues d’
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Evora, mais on sait beaucoupmoins bien ce quil faut penser de
plus d’un Portugais moins en vue qu’eux.

Ce que nous venons de voir pour les Portugais pourrait se ré-
péter it la méme époquepour bien des Espagnols,mais alors que
les Portugaisviennent de bénéficier des recherchesrécentesde Hans
Pohí, professeurit l’Université de Bonn, le plus clair du travail reste
it faire pour les Espagnols,dont beaueouptout en étant dorigine
marchando,sont entrésdans le patriciat ou la noblessedes Flandres.
Beau sujet de recherchespour un ou plusieurs boursiers espagnois
it envoyer eux aussi «en Flandes»!


